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le rport : les plus difliciles aurniert pour ainsi dire été les plus brillantes. 1 es . L'altrancissemeni ne les a donc pas

On us dit que les mnihérialiques méritent surtout une mention honorable. servir. Elle ne uite dans le fait que dar

C'e un témoigunge de plu, du zèle des'Cnindiens puir','éduication et que leur travail à qui bon le6r semble. C heaÙc

pl ienunn et les efTlîris ne se trouvent pns chez eux ianL»tre couronnés Mais a-t-on remarqué que le salaire du journa

dlu s ccès. Le pays n'a donc qu'à se-féliciter de l'étai prospére dans le- rement tout au plus suffiant pour le faire subýi

ei! e trouvent les étule:. du ioutes nos dilfrérentes misons d'éducation. petit travailler? Il lui est donc souvent imposs
sa vieillesse,ees inirmi tce,pe mal 'dies. Sîsppo

Nous avons parlé, dans noire numéro duî 26 dernier, le quelques uns des rs de

nyaînlngeu que les comnionautés rel;gieuses peuvent et duivent avoir sur les
élàllilciti tis iiïc da -s l i-ulif-nini ic liu anit sn' . . sa vic,gon tant alors devieiit:pire que celui de 1

éalabli-eh nuts ltïcs dans lesoulngement de Phumanité snuffrante;nous croy- len
,ns devoir présenter encore ntij,.urd1'litii quelqtues réflexions sur un sujet si les pneurs es lleser e d

i poilr nl.iot - devons poser comme vérité reconnue et admise par tous lu le Sonteu eslenrCar etxloger

Je monde, la néces.sité le subvenir, 'dans toute société bien rbelée, à tous
. chaque fois que leur état le récla trie. Croit-c

les besoins indispensables de l'extiéme indigence. Nrus ne sommei pas arri- eitrepreneure, les bourgeois y soient moins G>
vés à l'endurcissement-du paganisme.il philnse'phisme,malgré son impiété, âane doute; et si la société obtienule travail dit
n'a plt se dépot.iller tellement de la chariié chrétienne, pour croire permise prixai.dessous de sa valeur, il y a cette conî
une dureté ai barbare. La sociétéhunaine, à moinsde ss rendre coupabl e

d'homicide, ne peut Inisser ses senblt.bles tmîoarir de faim et Je froid, sans se

mettre et peine-de les secourir, Il est évident qu'il faut que tout le monde setlement par charité, mais par jtiëtice. Si le
ressource, nous le repêtusns, !:on état actuel ser

vive, méme ceux qui se sent réduits à la plus affreuse détremss, par leurs

fButes. il i'agit donc de connaitre le moyen le plus économique de venir a u

secours de l'indigence. Crar,i-'il y a cinquante mi'le àmes dans Montréal,et ce n rme n davantge.
des centaines dindigen, il tn'est plus q etio de avoir i la ville doit les e : on p s

-nourrir, mais comment elle doit le faire. Il faut toujours bien qu'41l&mangent, Nou4 sommes toujours dan.- le siatu quo, sea
u'is s'habillent et qu'ils se logent. Cette considération Feule dait suffire pour le point ene sortir. dLes an ique

faire compvrendre lutilité et la nécessité de nouvelles instiWitionî de éharité. "ges les tins que les autres, e succèdentpresqu
Car il est contant qu'un grayd no e dsoir avec la clarté du jour. Il n'es pas jusqu

de jeunes geos et tnêème d'enrans, a&# trouvent 'journellement à lin merci de cent à en faire éclore et à noue les en .voyer.

partictulier qui sont obligée (le lesrecueil:ir, poutr ne pas les laisser mourir m leurs n'auront pas se plaintudre. Car il y en

de miaèré. Celte chatié est très lotupble et même elle ne mtva'ue U unti abondance.

.d'ui~iisé. Elle apprend du moins compstir aux misères iristrusi. ele

est aussi pour les riches un ave'rtiseement constant de letur obligàtion de faire 0 UYV E L L E S R E L Ii
t'aunmône aux pnuvres. Mai icomrnme cette oslietatipao peut be lcinrgditre eOnesCAoADu.

et Fe m ai tenird'une autre m anire, il est i p rtn , avant touit, de pourvo i - n cit e an s tdrv e uipe q ugu e

au slut des pautvres et de trouver le moyen le ptu-facile etlle moins ditzpen- meentdereherche. pour la province, entr'atr
dieux d'y arriver. Il est indubitable, suriout-en Canada, que le *vie de comr- lativesàî l'éducation. vientde nous mettre ent
muriuwté doit être la pluts avantageuse et laplus économique. 'D'abord il est nens précieux relatifs aux progrès que 'fait lit

onstant qu'il faut moins: de nourriture pour-un -nombre qutelcoinqu de per- tréal, sinlout des classFes abrieuse, soti les s
teure ri bien crus maintenat parmi notr, n

sonnes qui mangent à la niéme table, que ai ores nourrissait séparément. ncs. Touts ceux qui connaissent la supériorité
il est évident aussi qu'il faut moins de temp. D'unti autre côté, il est plus 'sou. tous rapports ne outrrdne manvuer de les

clair que le jour que leccraufiage doitsélre beaucoup moins ieependietn- ds C Cadaesi.

une vie de communauté que dan- une vie d'isolenuent. Il.y a ausi plupm i jie iroprem
de moyens d'utiliser loti services des nécesri-eux; quron ajoute à cela les reré- 'FRnRES DE LA aOCTRINE
sources que sait troutver une tirge économie, qui ne manqtreprexqQo jamais Les jrres de Eolets Chrétiennes arrivre
dans ces circnstances. iOn 'it quele plus souvent le cause de la pauvreté, 137, il nombre de 4dnt les nom sont frè

'e haiie tiinistration de t biens. Il est des peronnes incapable bliseeent, et fière Adelbrt, Euverte, et
ear il esaucnstd'abord 2 classes dans dlEr'onr vis-dl-ns dc Sév

.,de rien conduire et qui pâtissent avec des revenus uffieants. Dans une com- 1,3, où furet adi 200 élève, et un mois

déchargedie l'obligatidn da
isi la lib'eité'de pouvoir vendre
coup,dira-t-an. Ten cenvienir.

lier et de'l'artisan est ordinan'
sier avec sa famille, ta'nt qu'il
ible de faire deâ épargnes pour
sez mai ienant que les riches
ns toules cës 'circonstarices de
esclave,et les'manbfaeturierp,.
ànÏe. plus avantagés de ce cô-
moins après s'être enrichis île
leurs esclaves et leur famille,
nqueles manufacturier ,les

bligés que ls. planteurs? Non
journalier. ét de l'artisan 'à-tn
dition tacite qu'elle viendra .

Elle; est donc nbligée non
pauvre libre'n'avait -pas cette
ait pire que celui-de l'esclave.
•charité sont néc!ssair's eti
s les pi-s pressans besoins, el

ns apparence encore d'être'str
s àussi curieux et aussi étr'an-
e chaque matin, pour fini l
aux campagnes qui comnen

Si la chose continueles aoa-
aura pour tous les goâts et >eh
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es années -,soccupe constam-
es de matières statistiques re-
re les nmanins deq renseigne:-
nstruc1ion des-enfans de Mon-
oine des respectables institu-
se frères des écoles chrétien-
de leur mode d'ensueignemens,
lire a'ec" le plus vif intérêt.
R:ÉTIENNES.

ni, ici,
CHRÉ FIENNE.
nt à Montréal le~7 Novembre
ère Aidani.Directeur de' Péta-
imbau tI. Les frèree'ouvrirent
minaire, au mois de Janvier
plus tardL ils ouîv-nut fa

muunauté,tous ces imconvénien- disparaissent et cèdent leur place àl'hsbileté, qui Compta aussi 100 élèves.
à 1·a sagesse et à l'économic. Le2 décembre 1S39, arrivèrent de France lei réres'Gelisaire

Outre les motifs naturels et d'humanité dont nous venons de parler et qui me; au mois de mars 1840, f nouvelles classes furent ouvertes dans un petitjbâtiment en hais, situé Pré-s-dt--vitle, en attendant que les nouvelles classes,
font voir la nécessité des êtablisiemcns de charité, il en ett un nutre fondé situées au même lieu, rusuent achevées en novembre, 1840, les3 classes.
sur la justice et l'équité,quoiqu'nrdinniremetnt on n'y fasse aucune nttention vis-à-vis le Séminaire avec, les 2 mentionnbes ci-defeîts, ftrent réunies5ds
parce qu'il n'y a point de stipulation directe, mais seulement une obligation lEcolc de la rue Vitré, (1) et en mars f841, on ouvrit la 6e. classe ; ainsi

fondée sur la raison et qu'on petit appeler tin pacte taeite. Pour mieux faire Le six- Setenre de l même a e 2 éltvesc

comprendre notre pensée,,qu'il nous soit permis de comparer un instant la aux six déjà établies, elles furent plaèés dans létag ait-dessus des autres.
situation actuelle du pauvre et de l'artisan en général, avec celle de l'escla- et le ler décembre suivant on ajouta à côté la ge classe : enfin en eep-

ve l A cetOu, nus es uisvetembre 1S4.2, on ouvrit la ]De. classe. Ces 10 classes furent divisées enva !! A ce mut, il nous semble entendre les amis du progrès s'écrier que ve- Cil smbl enende ais d prgrè s'crir 2quartier.; l'enseignement était toit fran ;ais dans l'un, et ongýlais et frein-nez-vous de prononcer là ? Esclaviige! ! ! Cette infamie n'est plus connue çais dans l'autre. Les 10 classr aconten tient plus de 2000 élèves.
dans notre beau pays : Heureusement ; et ce n'est point parce que nots la Le 18 juillet IS43, rrivèrent de Ftanc les frères Amulwin et Remeý,
regrettuions que nous en parlons; mais nous voulons observer que, puisque et, au mois d'août stivant, 4 frète de la Gommunatté de IVlontrénI se rendr-
nous soimes alTreanchis de cette adieuse dégradation,nous devons aussi fiaire rent à Québec, pour y commencer tn étali!setnent.

Le IS Septemibre IS4,3, oni transporte 2 classes de la rute Fd-érd, su Cdl-
disparaître les inconvénienq qui pourraient un résulter et ne pas laisser les lége de Montréal, puis on y en ajouta une 3e, ce qui porta le nombre des
affranchis dans une condition pire en quelque porte que l'esclavage. Si l'on

(t) Cet é:tablissement digne de la munificence deaaos Seigneurs par l'étendue du ter-.y fait attuntion, le journalier et l'artisan, en s'affranchissant de l'esclavnge se rain et la beatutédes Edi'ices qu'occupent les Frèrcsettes dtèvesne coûtt pas moiuuede
trouvent par là abandonnés à etix-niénies et par conséquent obligés (le pour- £1,000 ui st de

1~~e .u Mi iir de rs IS40, .2 nouveles acnat e q u ren ouvt es d, anrsidunce pei

l m Frères est sur li r e LagauctPetières( - nie Pr s:deien ant) et l'école sur la r e s,
iroir A leur subsi:itarice,à celle de leurs maisons et mêrne à celle de leur viei- lfrresy So n air le Séu 2 nio, n crc- , teun.


